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J entends dire de ci de là  “  Laissez donc un peu les p re tn  
ranc]uillcs ; toujours le m ôm e sujet, cela devient monotone ; il y  
ant choses qui peuven t exc ite r  vo tre  verve, variez, variez, 
vous voulez rester in téressan t.”- tvoiti im ercssani. n

Je  réponds : V oilà  v in g t an s  que les prê tres  du C anada not 
tucutent, nous ab ru tissen t, nous opprim en t, et cela sans vari



un seul jour,  sans cesser un instant. C 'est  depu is  trois mois  cl 
demi seu lem en t  q u e  je  publie la L a n te rn e , il m e reste donc 
encore 19 ans, huit  mois, e t  deux semaines,  p o u r  rendre aux 
prêtres coup pour  coup, œil pour  œil ,  dent p o u r  dent.

«
e «

Ils nous o n t  persécutés p a r  la calom nie ,  p a r  le pré jugé  ; je leur 
réponds p a r  des vérités e t  le ra isonnement.

Ils nous o n t  foulés aux pieds, o n t  fait de nous des monstres 
signalés A l 'horreur  et à la haine publiques  ; je  viens au jourd’hui, 
a rm é  de  l 'histoire, de mes veilles, de mes recherches,  exposer par  
quelles innom brab les  impostures, p a r  quelles atrocités,  p a r  quels 
cr imes,  p a r  quelles  horreurs  prolongées de  siècle en siècle, on  * 
réussi ii élever ce colosse de  l’église ca tholique qui  pèse sur la 
conscience des  peuples  depu is  qua to rze  cen ts  ans.

Q u e  les lecteurs en p rennen t  leu r  parti  ; q u an t  à moi, j ’irai 
ju squ ’au bout.

l / i  matière  abonde sous m es doigts, et j e  brûle  d ’écrire .
e

*  *

Voici une occasion qui m ’est oflbrlc de nouveau ,  je  la saisis avec 
transport.

Lorsque le faux bruit  courut,  il y  a quinze jours ,  de la m ort  de 
Napoléon 111, le Nouveau-M onde  t rouva ceci :—

“ Lorlro poliiiquo européen ki; trouve nujoir.Vhui menacé par In mort d'un 
homme, et il o \ n toujours été ainsi chaque fois que lej monarques ont oublié  
qu'ils rr.jnnir.nl p a r  lu  grace, de D ieu — l 'e r  m* r e g a  régnant.  Lorsqu'au con­
traire la Kociôiÿse trouvait constituée sur le principe catholique, un chargement 
de roi était un événement sans doute, mais nullement un», cause de trouble et 
d’ail roi pour l<s honnêtes gens. Le roi a l  m o rt,— Vive le r o i!  s'écriait le 
héraut;et bientôt le deuil au dehors du p ilais se changeait un réjouissances 
publiques.

“ L’organisation sojialj rep Haut sur lr. reipect de l 'a u to r ité  et In ju s tic e . 
n avait rien ù craindre du Lrép:u de son roi, parce que le nouveau prince avait, 
pour «a diriger ou su mai 11 ten r I exemple de hih prédécesseurs et la  m édiation  
salutaire du S o u v sra in - l’on t'fc , protecteur n é  de tou ?  l a  dro its."

D 'abord ,  le principe d 'autori té  n ’a rien à faire avec la justice, 
si ce n’est  p o u r  la détruire.

C ’est au nom  de ce pr inc ipe  que  toutes les persécutions, tous les 
despotismes, toutes les barbaries  se sont donné libre carrière.

Lnsuile ,  puisque le Nouveau-M onde  nous ram ène  encore la

g n
des hom m es.  "  Elle  est la p rem ière  des philosophies,” dit Byron. 
Avec elle j en tre  dans l’exam en de cette question horrib le  dont 
chaque é tape  est marquée p a r  un massacre, une extermination  de 
peuples entiers.

s
> «



Quel a été le résultat  le p lus éclatant,  le p rodu i t  naturel  en- , 
gendre p a r  la réunion de l’état  e t  de l’église, ou plutôt p a r  l’assu­
jettissement de l’é tat  à l’église? Ce sont les croisades.

L e  dépeup lem en t  des F land res  par  Phil ippe  I I  n été une  croi­
sade contre les protestans qui s’affranchissaient du jo u g  de 
l’Espagne.

La St. Barthélém y a  été une croisade.
Les D ragonnades  on t  été une croisade.
Dern ièrem ent  enfin, on a  appelé  croises les jeunes Canadiens 

qui sont allés défendre un  pouvoir impuissant à se m aintenir  lui- 
1 même contre la réprobation  du monde civilisé.

•  «
Si, malgré Vénormité de la tâche, j ’entreprends aujourd 'hui de 

passer en revue ces pages  pleines de sang, ce n ’est pas  seulement 
pour la leçon q u ’elles contiennent en elles-mêmes, mais  c’est 
avant tout pour  l’analogie  frappante qu’elles offrent avec le Ca­
nada.

C’est la com para ison  qui éclaire, c'est p a r  le rapprochem ent  
que l’on juge.

»
* •

Le 19 octobre 120S, Inneoent  I I I  écrivit ces mots :—  .
41 Le roi de F ra n c e  devra  faire peser sur le comte R aym ond 

VI le poids de sa royale colère, le chasser de ses châteaux et de 
ses villes, en ex te rm iner  les habitants et les rem placer  p a r  des 
catholiques.”

Raym ond V I  étai t  com te de Provence, de cette Provence qui 
était le pays le p lus  civilisé de l’Europe ,  dit Augustin  T h ie r ry ,  le 
pays de la belle langue  rom ane  qui n ’est pas encore morte, le 
pays des troubadours,  des  m œ urs  pastorales, de l’harmonie.

La Provence avait  des institutions municipales ressemblant à 
celles des g randes  co m m u n es  italiennes ; elle imitait leur liberté, 
et une complète égalité régnai t  entre les nobles et les bourgeois. 
Elle avait la p lus belle l i t térature du monde, et son idiome litté­
raire était classique en  Italie et en Espagne.

Vers la lin d u  douzièm e siècle, elle avait adopté des opinions 
nouvelles tant soit peu  éloignées du dogme catholique ; l 'église, 
alarmée de voir croître cette hérésie qui infectait le clergé comme 
le reste de la population ,  résolut de la détruire en ruinant  l 'ordre 
social d'où provenait  son indépendance d'esprit.

Innocent II I  en t rep r i t  cette réforme, et prêcha la croisade.
On va voir ce que le b ra s  séculier, arm é p a r  l’autorité spiritu­

elle, lit de cet noble contrée qui était le foyer de l’ar t  au moyen- 
âge, et qui fut le berceau  de la civilisation française.

e s •
A  peine Innocent I I I  a  t-il parlé, que  les moines cisterciens 

envahissent aussitôt le L anguedoc ,  prom ettan t  des indulgences, la



rémission de tous les péchés com m is  e t  à com m ettre ,  et les 
dépouilles du midi qui était  représenté  co m m e u n e  riche proie.

A lors ,  barons avides, cotereaux, serfs en  rup tu re  de  ban ,  tout se 
qui vivait de •pillage et de violence, p r i t  la croix.

Les  évêques catholiques en tre t iennent  des bandes  de routiers 
pour percevoir les dîmes et rançonner  leurs  ouailles.

“  Ils a iment les femmes b lanches ,  le vin rouge ,  et les beaux 
habits, dit un trouvère.”

“  F au x  clergé, s'écrie le t roubadour  B er t rand  C arbonne l ,  m en­
ton ger,  traître, parjure,  larron, débauché,  m écréant ,  tu fais tous 
les jours  tant de mal q u e  tu as  mis tou t  le m o nd e  dans  l 'erreur, 
jam ais  St. Fie n e  n’eu t  capital  d ’a rg en t  en F rance ,  j am a is  il n’eut 
bureau d ’usure. 11 tint au contra ire  droite  la ba lance  de  loyauté. 
Vous de faites pas  de m êm e,  vous qui  p o u r  de  l’a rg en t  prononcez 
des interdictions, absolvez, condam nez ,  et aup rès  de vous nul 
Fans argent ne trouve de  rémission.”

Le clergé répondait  p a r  d e s  accusations d ’hérésie.

»
« •

C ’est ce qu'i l  fait au jourd’hui au C anada ,  parce  que, se 
défendre, il en est incapable contre les faits, et discuter avec la 
raison, il le peut encore moins, pu isqu’il co nd am m e la raison elle- 
m ême.------

“ J ’ai avec moi la vérité, dit-il , je  ne discute p a s .”
M ais si vous avez avec vous la vérité, vous devez être fiers de 

la faire voir. Seuls d ’entre  tous les mortels ,  vous  possédez ce 
trésor inestimable, étalez-le donc,  montrez-le  sous tous ses as­
pects, glorifiez-vous de ce q u ’ou le touche et qu ’on constate ,  après 
examen, q u ’il est bien à vous.

“  D ans  ce monde, d i t  Louis  B lanc ,  la g rande  a flaire est d ’avoir 
la vérité de son côté, lorsque tous les f lambeaux br ident .  Mais 
encore faut-il q u ’on ne  les éteigne pas. L a  discussion ne tue 
que l’erreur.  Celui qui  croit ê tre  dans  le vrai, doit  désirer  les 
attaques au lieu de les craindre,  pourvu que ce soit en plein jour ; 
et s’il est sincère, il d i ra  volontiers co m m e A jax  :—

Dieu, rends-nous la lumière, et combats contre nous.*'
M ais lorsqu’au lieu d ’une p ierre  précieuse, on n 'a  q u ’une imita­

tion, ce dont le vulgaire ne voit pas  la différence, lorsqu’au  lieu 
du  vrai,  on n’a que le cl inquant,  on redoute  de l ’exposer  de trop 
près aux yeux expérimentés.

J e  vous appelle  à réfuter ce que  je  dis, je vous y provoque de 
mille manières,  et vous restez dans  le silence.

Vctabo Cereris sacrum qui vulgârit.
La vieille histoire toujours de l’autorité contre la recherche.
D où vient donc que L u the r ,  lorsqu’il p roc lam a le libre examen, 

vous a r racha  la moitié de l’E u ro p e ?  C ’était  la moitié intelligente, 
comme je vais le démontrer  tout h l’heure ; il ne vous resta que



ceux qui é ta ien t incapables d ’exam en, et ceux qui avaient intérêt 
à ne pas exam iner.

M ais ne rendons pas trop  hom m age à L u th e r  d ’avoir déchiré le 
voile. L a  vraie form ule de la R éform ation , les V audois  l’avaient 
trouvée e t  proclam ée avan t lu i, lorsqu’ils s’écrièrent. u T o u s  les 
chrétiens sont p rê tres ,” c’est-à-dire qu’ils ont tous le droit de com ­
prendre ce qu’ils cro ien t, con tra irem ent aux trois-quarts des 
prêtres de nos jo u rs  qui ne croient pas, e t  qui com prennent encore 
moins.

J e  reviens à la cro isade contre  les A lbigeois.
»

•  *

* Pour détruire tous les scrupules, Innocent I I I  écrivit au ro i:
On ne do it pas g a rd e r  sa foi à qui ne la g a rd e  pas à D ieu .”
Cette guerre  qui devait être un travail court, com m e disaient les 

moines, d u ra  quaran te  ans, p lus  soixante ans de persécution.
•  *  *

Une législation atroce, p rodu it de l’union de l’église et de la 
monarchie, succède à la croisade. L ’infraction à l’orthodoxie 
devient un crim e con tre  l’é ta t ; re tranché de l’église, l’hérétique 
est aussi re tranché  de l’état. L es ordonnances de St. Louis l 'ap ­
pellent fa y d i t , c ’est-à-dire réfractairc de la société humaine, reli­
gieuse,, e t politique, et com m e tel banni de la terre des vivants. 
Il n'a plus le droit de vivre. Scs biens sont confisqués, sa 
maison est dém olie, et sur son em placem ent on ne rebâtira 
jamais.

Pour tom ber dans cette  condition c fi rayante, il suffit d ’un ju g e ­
ment du tribunal de l’inquisition. L a  procédure suivie envers 
l’accusé, tra ité  tout d ’abord  en  coupable, lui enlève tout moyen de 
défense ; il ne conna îtra  ni son dénonciateur, ni les témoins. 
Même, lorsqu’il se reconna ît  hérétique, on ne se fie pas à sa 
parole, on veut lui a r ra c h e r  l’aveu par  la torture. L es  peines 
portées sont de 3 sortes ; la m ort p a r  le feu pour celui qui a oc­
cupé un m inistère dans  la secte, l’im m uration  pour ceux qui ne 
renoncent pas  à leur c royance , les pénitences publiques au choix 
de l’église pour ceux qui y renoncent, pour les suspects, e t  pour 
tous ceux qui ne détesten t p as  l’hérésie e t  les hérétiques.

L ’immuration devien t si fréquente que les prisons, les murailles, 
étant insuffisantes p o u r  con ten ir  tous les condam nés, le concile de 
Beziers, en 1242, o rdonna  que  le tiers des b iens confisqués sur les 
hérétiques sera it consacré à en construire de nouvelles. Dans 
toutes les villes du  m idi, et m êm e dans les villages s’élevèrent des 
édifices massifs, don t les m u rs  s’ouvraient et se referm aient sur 
une population m açonnée  de vivans et de  cadavres.

Q uan t aux pén iten ts , séparés du reste de leurs com patriotes, 
portant un  costum e p a r ticu lie r  et sur le dos une large croix rouge, 
qui les faisait reconnaître , parqués dans des villages isolés pour



être p lus facilem ent surveillés, ces p a r ia s  de  J église dev inren t un 
objet d 'horreur. O n se dé tourna it d ’eux dès q u ’on apercevait 
leur croix rouge, et si q u e lqu ’un leu r  tém oignait  de la  pitié, l’in­
quisition rép rim a it ce sen tim en t p a r  une  péna lité  spéciale. Les 
pénitens occupaien t d ans  l’église un e  p lace  à p a r t,  la place des 

• infâmes e t  des abom inables, où le curé  venait les co m p te r  chaque 
dim anche. L ’église sem bla it  tirer gloire de ces maudits rentrés 
dans scs cadres, e t  com m e le tr iom ph ateu r rom ain , elle les atta­
chait à  son char, e t  les m on tra it  dan s  toutes ses cérém onies pour 
faire p reuve  de sa force.

* V
O n attribue à la m alédiction qui pesa it su r  les pén itens  l'origine 

d 'une popula tion  dégradée  et afiligée de m alad ies  endémiques 
qu’on rencontre  encore  au jourd’hui dans les P y rénées . Sous le 
poids de l’ho rreu r  et du m épris, ils se re tirè ren t p eu  à peu des 
plaines e t  des lieux habités ; ils n’ava ien t p as  recouvré leurs biens 
confisqués, quo ique ren trés  dans  l’église, et ils g ag n è ren t  les val­
lées perdues, où ils on t form é des colonies m audites  connues sous 
le nom de cajols. L à  ils se liv rèren t à des p ra tiq u es  supersti­
tieuse s d ’où leur est venu le nom d e  cagotsy changé  plus tard  en 
celui de caffos, q u ’on donne encore au jourd’hui au x  goitreux et 
aux crétins des Pyrénées, ( i )  

u O u est étonné q u ’en présence des effroyables oppressions que 
l’union du tem porel e t  du spirituel a produ ites  à travers  les âges, 
l ’état m oderne n ’ait pas encore rom pu  ce m ariage  adultère." 
(IIudry -M enos-L ’Israël des A lpes .)

•  •
D an s  chaque paroisse de  P rovence, ap rès  la croisade A lbi­

geoise, il se form a une com mission com posée d u  curé, d ’un 
familier de l'inquisition, e t  d 'un  officiel* royal, p o u r  faire la 
chasse des hom m es. L e  concile d ’ A lb y , en 1254, fixa une 
p rim e de 20 sols tournois pour chaque hérétique saisi, e t  p a r  un 
décret du concile de B éziers, le S e ig n eu r  qui au ra  entravé la 
chasse sur ses terres sera passible d 'une am ende  de  1,000 marcs 
d’argent.

Q uelques uns des fugitifs ayant trouvé asile dans  les églises, le 
pape  M artin  IV  abolit p o u r  les hérétiques, p a r  un b r e f  du 2 j. Sbrc 
1281, ce droit d 'asile déclaré inviolable au m oyen âge po u r les 
p lus grands criminels.

Cette persécution en tra îna  a  l 'é tranger la popu la tion  laborieuse 
du midi : actifs et économ es p a r  zèle re lig ieux, les Sectaires 
s’é ta ien t em paré  de l’industrie des laines et des soies, déjà (loris- 
sante ; ils avaient fondé en p lusieurs  villes des fabriques de tissage 
dont tous les ouvriers é taient engagés dans le m ouvem ent reli­
gieux ; de là le nom  de tisserons qui leur fut donné. L 'hérésie

(1 )  V. de Murcii— H is to i re  de  Bénrn,— F ran c isq u e  Michel— Histo ire  des 
races m aud i tes ,  eu F r a n c e  e t  e n  Espagne .



s’était confondue avec l’industrie du tissage, e t  il suffisait d ’exercer 
l’une pour être  accuse1 d ’ap p a rten ir  a l ’autre.

#
* *

Les A lbigeois exterm inés, un noble p eu p le  réduit h la  plus 
hideuse dégradation , voilà ce qu 'avait fait un  roi de F ran ce  
régnant de p a r  le droit d ivin , voilà ce q u ’avait fait une royauté 
constituée sur le principe catholique, voilà ce qu’avait fait une- 
organisation sociale reposant sur le principe dautorité.

•  »

Et ce p rinc ipe  est le m êm e, partou t, quelles que. soient les 
croyances, b a rb a re ,  oppressif, aveugle, i l  l’était chez les Ju ifs  de 
l’antiquité; il l’est chez les T u rc s ,  chez les R usses  dont l 'em pereur 
est pape  et bou rreau , il l’est su rtou t chez la libre A ng le te rre  qui 
a commis l’iniquité de Véglise établie (TIrlande, e t  qui n ’a  pas 
encore aboli l'Acte d 'uniform ité  de 1661 qui transform ait en 
crime le refus de se conform er à l’église établie, e t  l’acte , plus 
monstrueux encore, qui m ettait entre tout m inistre  non-confor­
miste et les vilffcs représentées au parlem ent, une  distance de cinq 
milles, déclarée infranchissable.

“  N ul ne p e u t  d ire  com bien aurait du ré  l’enfan tem ent de la 
liberté intellectuelle en A n g le te rre , si p a r  bonheur , l’am bition du 
pouvoir n ’y  avait m is de bonne heure aux prises les w h igs  e t  les 
tories, et si l’oppression  de l’église établie n ’y avait été  combattue 
par les p rem iers  com m e m oyen de l’em porte r  sur leurs rivaux.

“ Là où un  systèm e donné d’instruction religieuse esi officielle­
ment reconnu, spéc ia lem ent pro tégé et doté p a r  l’état, il est bien 
difficile que le gouvernem ent ne cherche p as  un point d ’appui 
pour sa po litique dans ce systèm e, et ne se fasse pas de ceux qui 
ont charge de l’enseigner, des auxiliaires, ce qui a  le double in­
convénient de co rrom pre  l’essence de la religion e t  de m ettre  en 
péril la liberté.

“  Ensuite , il es t con tra ire  à la nature du  régim e démocratique 
qu’il y ait au sein de la société une classe d ’hom m es revêtus du 
fonctions perm anen tes , se tenan t au dessus du peuple et le domi­
nant par ce qui a le p lus  de prise  sur l’im agination 
(Louis B lanc, L e ttres  su r  l’A n g le te rre ) .

»9  w

Q u’a produit l’église établie d ’Irlande? l’oppression  et la dégra­
dation, depuis deux cents ans, des Ir landais  ca tholiques qui 
forment les tro is-quarts  de la population , tandis que  les m em bres 
de l’église établie n ’en form ent q u e  le dixième.

Q u’a produit dans l’A n g le te rre  elle-m êm e, l’union de l’église 
et de l’E ta t?  Il est curieux de voir à ce sujet les épreuves par où 
doit passer, et les déclarations que doit faire quiconque y aspire 
aux honneurs de  l’o rd ination  e t  du m inistère sacré.

Il doit p rê te r le se rm en t cCallégéancc et de suprématie, puis 
déclarer que le livre de p riè res  (Book o f  com m on prayers) ne



contient rien de contra ire  à la paro le  de D ieu ,  enfin reconnaître 
que  des 39 articles qui  consti tuent  l’orthodoxie  protestante ,  il n ’en 
est pas  un seul qui ne soit conforme à la paro le  de Dieu .

P o u r  devenir  diacre, il faut q u ’il répète serm ons e t  déclarations? 
de m êm e pour  devenir  prê tre .  M ais  cela ne sufiit pas, dès qu’il 
.s’agit p o u r  lui d ’obten ir  u n  bénéfice, ou de  passer  d ’un bénéfice à 
un au tre  ; il es t  tenu alors  de déc la rer  : 1. Q u ’il s’engage à  se con­
former à  la li turgie de l ’église d ’A n g le te r re  ; 2. q u ’il donne son as­
sentiment p u r  de  toute arrière-pensée à  chacune  des choses conte­
nues e t  prescrites  dans  le Book o f  common -prayers,

Il faut a jouter  à  cela le se rm en t  d ’obéissance canonique, le ser­
m ent contre  la simonie, l 'obligation de répondre  à une  foule de 
questions inquisitoriales.

C ’cst-h dire l’E ta t  rivé h l ’église, l’église rivée à  l’état, et tous
deux s ’en tendan t  p o u r  étouffer la liberté de conscience.

«
*  »

L ’établissement d’une  religion d ’E ta t  veut dire invariablement 
persécution des religions dissidentes.

a  •  6
Sous  C rom w ell ,  les In d é p e n d a n t  ou B row nis tes ,  de persécutés 

qu’ils avaient  été, se firent les persécuteurs  des  épiscopalicns.
Sous la restauration, en 1660, Pacte (Vuniformité  décrété sous 

E lizabeth  contre  les non-conformistes, fut remis en vigueur. Il 
fallait souscrire à tout ce q u e  contenait  le Book o f  co?ninon 
prayers.

 ̂ On voit dans  ce livre des invocations co m m e  les suivantes : 0  
Seigneur  D ieu ,  toi h qui ap p a r t ien t  la vengeance . . .

O  filles de Babylonc, béni soit celui qui saisira tes enfans, et 
les écrasera contre  la p ie r re  . . . . ”

Mais disons-le à la g lo ire  de l’A ngle te r re ,  elle fait des  efforts 
prodigieux pour  s 'a r rach e r  à ce  jo u g  indigne d ’elle. E n  mai 
*863, lord E bury  d em a n d a  la radia tion de la c lause qui oblige de 
souscrire à lout ce qu e  contient le Book o f  common prayers , et 
dans la ch a m b re  des L o rd s  m êm e, ce boulevard de l’église établie, 
la seconde lecture de son bill fut votée par  50 lords  contre 90.

A ujourd 'hu i ,  avec G lads tone  et Bright  au  pouvoir,  si la sépara­
tion (le l 'eglise et de l’é ta t  ne devient pas  un  fait accompli ,  du 
moins elle sera victorieusement p réparée  p o u r  l’avenir ,  m algré  la 
lenteur des réformes d an s  un pays  essentiellement adora teur  de 
toutes ses institutions, bonnes  ou mauvaises.

*
•  »

Le dépeuplem ent de F land res  fut une croisade des l’églisel par 
l’étal. b 1 1

Ph i l ippe  II régnait  a lo rs  en  E sp a g n e  ; c’était le roi des bûchers, 
le pontife de l inquisition ; il p rom ena  le m assacre  et la destruc­
tion sur  toutes les par ties  du vaste em pire  q u e  lui avait  légué 
Charlcs-Quint.

Les habitans  des F landres ,  peup le  industrieux qui fournissait à



l 'Europe ses p lus  belles étoffes, opprim és p a r  lui, persécutés clans 
l'exercice paisib le  de leu r com m erce, cherchèren t un refuge dans 
rém igration.

Cette ém igra tion  com m ença en 1550. E lle  était composée 
généralem ent d es  m eilleurs ouvriers et des chefs de fabrique les 
plus intclligcns. “  Q u i ém igre en pareil cas?  dit Esquiros. 
(im m igrations P ro testan tes). Les forts, les e n tre p ren a is ,  les 
hommes de ca rac tère  e t  de volonté ; les autres, c’est-h-dire tous 
ceux qui n 'o n t pas  confiance en eux  m êm es, restent où ils sont, et 
s 'attachent avec désespoir à la terre natale, fût-elle noyée de 
sang?"

Quelle triste ana log ie  cette ém igration présente avec celle des 
Canadiens dep u is  c inquante  ans ! T ous nos hom m es forts, vail- 
lans, préférant le travail qui affranchit à la misère qui enchaîne, 
sont allés aux  E ta ts-U n is  où il n’y a pas de joug  clérical qui 
paralyse l’essor individuel e t  l’essor national. Lit ils sont des 
hommes. Ic i, il nous est resté deux générations moutonnières, 
agenouillées au  son des cloches, et tellem ent accablées de béné­
dictions célestes q u ’elles ont perdu  absolument de vue les choses 
de cette terre où leur destinée est de vivre cependant.

* «

Pic V  d em a n d a  à  la reine d ’A ngleterre , E lisabeth , de chasser 
de son royaum e les réfugiés protestans q u ’il appe la it ebriosi, om­
nium pestissimi, eux qui donnaient l’exem ple de toutes les vertus 
domestiques.

L ’évûquc ang la is  Je w e l  rétorqua en reprochant au saint père de 
couvrir de sa p ro tec tion  6,000 usuriers et 20,000 courtisanes dans 
Rome.

Le système d ’ex term ination  et les m esures déployées contre les 
hérétiques réussiren t au  delà de tout espoir. L es Flandres 
devinrent p resque  un désert : L es  bêtes sauvages, dit un historien
du temps, couvra ien t le pays, et les louves venaient alla iter leurs 
petits dans les ferm es abandonnées p a r  les paysans.” L e  duc 
d’Albe avait dé tru it  l’industrie, le com m erce, réduit les catholi­
ques eux-mêmes à la pauvreté . Garni porte encore aujourd’hui la 
trace des b lessures qu e  reçut son ancienne prospérité. E n  1585, 
après le sac d ’A n v ers , un tiers des m archands et des fabricans de 
soieries, dam as, e t  au tres  étoiles, avait dit adieu à cette ville 
ruinée. “ J ’ai vu en 1814, les rues désertes de Bruges, ses vieilles 
et curieuses m aisons tom b an t pierre à p ierre, ses belles églises, ses 
monumens, sa tristesse, sa m isère, sa solitude. E ncore  un tiers de 
la population vit-il sous la loi de l’aum ône. L es femmes, la tête à 
demi recouverte d ’1111 chaperon  rouge, et la taille enveloppée dans 
une mante espagnole , ne sont p lus que les om bres de ces riches 
Flamandes don t on van ta it  autrefois le caractère laborieux et les 
vertus dom estiques. G race  à Ph ilippe  II ,  B ruges est une ville 
orthodoxe, oisive, et m endian te . L ’inquisition triom phait, mais



les finances é ta ient  ru inées,  et le royaum e sur  lequel ne su 
couchai t  j a m a is  le soleil, touchait  à la banquerou te .”

»
*  *

E n  1530, conquête  du P é rou ,— nouvelle croisade.
D eux  aventur ie rs  audacieux ,  P iza r rc  et D iego  de Alma«ro. 

s’associent à  F e rn a n d  de L ucques ,  pour  la conquête quils méditent.
Ce d e rn ie r  44 était un prêtre  avide qui s’était  prodigieusement 

enrichi par  toutes les voies q ue  la supersti t ion rend faciles à son 
état, e t  p a r  que lques  m oyens particuliers  qui tena ien t  aux  mœurs 
de son siècle.

“  L u cq u c s  consacra  publ iquem ent  une hostie dont il consomma 
une partie ,  et par tagea  le reste entre ses deux  associés, jurant 
tous trois, p a r  le sang  de leur  Dieu ,  de ne pas  é p a rg n e r  pour 
s’enr ich ir  celui des hom m es.” (R ay na l ,  histoire philosophique 
des Indes.)  R ayn a l  est inconnu dans  les collèges du C anada .

0 
*  *

L e s  Péruviens  étaient un  peuple doux, tranquille ,  e t  heureux. 
L eu r  em p ire  avait  fleuri sous onze Incas consécutifs, tous pru- 
dens,  hum ains ,  e t  justes.

Ils com blèren t  de présens les E spagno ls  q u ’ils croyaient  des­
cendus du soleil. 44 L ’Inca  embrasse P izarrc ,  et le fait servir par  
des princesses. Ils conviennent tous deux d ’un rendez-vous pour 
le lendemain.

44 A tah u a lp a ,  c’était le nom de l’Inca, s’y rend escorté de vingt 
mille hommes.

44 I ls  é taient assez près du palais de P izarrc ,  lorsqu’un Jacobin ,  
nom m é V incen t,  le crucifix dans une m ain ,  son bréviaire  dans 
l’autre ,  pénètre  ju sq u ’à l’em pereur .  Il arrête  la m arche  de ce 
prince pour  lui faire un  long discours dans  lequel il lui expose la 
religion chrétienne, le presse d ’em brasser  ce culte, et lui propose 
de se soum ettre  au roi d’Espagne ,  à q u i le -pape ava it donne le 
Pérou."

“  L ’E m p e re u r  qui l’avait  écouté avec beaucoup  de patience, 
lui répondit  q u ’il voulait  b ien être l’ami du roi d 'E sp a g n e ,  mais 
non son tr ibutaire  ; q u ’il fallait que  le pape  fut un g ra n d  imbécile 
p our  donner  si l ibéralement ce qui n ’était pas  à lui ; q u ’il ne 
quitta it  pas  sa religion pour  une au tre  ; et que ,  si les chrétiens 
adoraient un  Dieu  mort sur une croix, il adorait  le soleil qui ne 
m ourai t  jamais .

“  11 dem anda  ensuite au moine où il avait app r is  tout  ce qu’il 
venait  dire de Dieu et de la création.— D ans  ce livre, répondit 
V incen t,  en  présentant son bréviaire à l’em pereur .

“  A ta h u a lp h a  prend le livre et le regarde de tous côtés, se met 
a rire, et je tan t  le bréviaire : “ ce livre, dit-il, ne me dit r ien de 
tout cela.” V incent se re tourne vers les Espagnols ,  e t  leur cric de 
toutes ses forces : Vengeance , mes amis, Vengeance , chrétiens , 
voyez-vous com m e il m éprise  l 'évangile, il l’a jeté  p a r  terre :



tuez-moi ces chiens qui fo u len t aux pieds la loi de D ieu .” {Id.)
Les Espagnols qui n 'a ttendaien t qu’un signal, se ruen t alors sur 

les Péruviens, e t  en  font un carnage affreux. V incen t excitait les 
soldats fatigues de tuer, leu r crian t de se servir de la po in te  et 
non du tranchan t de leurs épées your faire des blessures p lus pro­
fondes.

Au re tour de ce tte  boucherie, les E spagnols  passèrent la nuit à
•s’enivrer, à danser, à se liv rer à tous les excès de la débauche.

» «
9

Cette débauche a duré  deux cents ans. E t  savez-vous ce qui a 
résulté de cette conquête en treprise  au nom du catholicisme ? l’ex­
termination de deux millions de Péruviens dans les mines, dans 
les cachots, dans les supplices.

De ceux qui resta ient, on  a  réussi à  faire des néophytes ; mais 
quel peup le  dégradé, abâtard i, superstitieux, fétichiste !

V oilà ce que l’union  de l’église et de l’état fit au Pérou.
e

* »
Assez p o u r  au jourd ’hui. L a  patience est la vertu des nations, 

mais elle n’est pas  toujours celle des individus. Aussi ne veux-je 
pas trop com pter sur celle de mes lecteurs, m algré qu’il m’en 
aient tém oigné depu is  trois mois. »

J e  tiens du reste à  ê tre  ennuyeux de tem ps en tem ps pour me 
mettre au niveau de  m es adversaires, pour me rapp rocher entre 
autres de ce b ad ig eon neu r de circonstance que s’est adjoint le 
Nouveau-Monde dans sa  détresse, et qui p ré tend  que la pesanteur
 indiquée p a r  moi com m e la force qui sollicite tous les corps
à tomber à  la surface de  la terre, et les y m aintient à leur place
une fois tom bés est le résultat de Vattraction terrestre ;
comme si la pesan teu r n ’était pas l’attraction terrestre elle-même, 
comme si elle n’é ta it  pas  le nom donné à l’attraction, quand  elle 
s’exerce p a r  la te rre  ; com m e si, dans une action de ce genre, 
l’effet et la cause n ’é ta ien t p as  sim ultanées, et ne se confondaient 
pas d’eux-m êm es, loin que  l’un soit le résultat de l’autre ! L a  
pesanteur, résu lta t de l’a ttraction  terrestre  ! c’est com m e si l’on 
disait: la terre qui trem ble  est le résultat d ’un trem blem ent de 
terre.

La m êm e recrue des m auvais jours  a bien voulu m ’apprendre  
aussi que le fam eux vers  m onosyllabique

n L e  jo u r  ?icst pas plus p ur que le fo n d  de mon cœur.” 
lequel vers s’é tait app liqué  un coquin célèbre du tem ps de la révo- 
lutian française, est de R ac ine!!------

Je  serais très-heureux que  le Nouveau-Monde nVapprît quelque 
chose; m ais j e  voudra is  q u ’il ne m e rem ît pas à la  m am elle, ni 
me fît connaître ce que  je  savais avant qu’il n ’eû t app ris  à lire.

Nouveau-Monde, m on  am i, ne cherchez pas à  vous m ontrer 
savant avec vos supérieu rs  ; il vous m anqu a it encore ce ridicule, 
épargnez-vous le, q u an d  vous en avez tan t d ’autres qui font mon 
alim ent quotidien, et é tern isen t m a  Lanterne .



M ais  il en est ainsi. C eu x  à  qui les grosses dents  commencent 
à  pousser, t iennent à s ’en servir ,  dussent-ils m ord re  su r  l’acier.—

•  * »
J e  terminerai au jourd’hui p a r  cette com m unica t ion  que  je  reçois 

à l’instant :
Lu 11 Omette (let Campagne*" a  reçu  de  la  clm inbrc d 'ag r icu ltu re  do la Pro­

vince de Québec pluiscurs su bven tions  s 'é levan t depuis  sa  c réa tion , à  $1,600, 
à la condition expresse d 'être exc lu s ivem en t agrico le  e t  de ne  pas tra i te r  do 
questions politiques.—

La dernière  subvention  e s t  du  m ois de Mai 1868 e t  de la v a leu r  de $100— 
L'abbé Pilo te, le  d irec teur de la Gazette dea Campagne*, se prétend membre 

de la Cham bre (l’Agriculture du  Ilas-Canada depuis huit ans, sous le faux pré­
texte q u ’il e s t  professeur d ’A gricu ltu re . Il a  p ris  p a r t  à  tous les votes d’ar­
gen t, em poché ses a llocations de voyage e t  de dopension  occasionnées par s& 
présence illégale aux  assem blées de la Cham bre d ’A gricu ltu re , lesquelles allo­
cations s’élèvent au  chiffre ap p rox im atif  de $600.— C ependan t il e s t  parfaite­
m en t  connu  que l'Abbé Pilo te  n 'e s t  pas professeur d ’A gricu ltu re  e t  no l'a 
ja m a is  été."

Q u ’il cela ne tienne. L ’abbé Pilote, en sa quali té  de  prêtre, est
tout ce q u ’il veut, et em p oche  tout ce q u ’il veut .-------

J e  l’ai déjà dit : Les  prêtres  et moi, nous som m es  les seuls qui, 
en C anada ,  faisons fi du Qu'en dira-t'on. S eu lem en t ,  je ne me 
suis p a s  encore pré tendu m em b re  de la c h a m b re  d ’agriculture, 
j ’ai eu tort ; je  n’avais q u ’à enseigner q u e  les trcmblcmcns de 
terre sont dûs aux iniquités des hommes, et j ’au ra is  eu droit  de 
voyager et de m anger  pour  rien.

s
» »

L E S  S A I N T S  D U  C A L E N D R I E R .
On trouve la vie de St. M aca ire  d ’A lexandrie  dans  l’histoire de 

Palladc et dans  celle de R u  fin.
Il y  a une jolie anecdote d ’une g rap p e  de  raisin q u ’on  apporta 

à saint M acaire  ; il l’ad m ira  et l’envoya à un solitaire malade, 
lequel l’envoya à un autre , lequel à un au tre ,  ju sq u ’au dern ie r  qui 
vint en faire présent à saint M acaire .

“  A y an t  appr is  que les solitaires de T a b c n n c s  ne mangeaient 
rien dans  tout le carêm e qui eû t  passé p a r  le feu, il fut u  frappé 
de ce g rand  exem ple ,” et le dépassa  en res tan t  sep t  années  à  ne 
se nourr i r  que  de légum es crus.

C ep en dan t  il se déguisa e t  se présenta, après qu inze  jours  de 
m arche ,  a saint P acôm c,  père des mille q ua tre  cents  solitaires de 
1 abonnes, et il le pria  de  le recevoir. S a in t  P a c ô m c  refusa 

d abord, puis lui accorda sa dem ande .  L e  ca rêm e arriva.  Saint 
M aca ire  exam ina  com m ent  chacun  se disposait  dans  sa ferveur à 
passer  un  si saint temps. Il vit que  les uns  a t tenda ien t  le. soir 
p our  p rendre  quelque nourri ture ,  que les au tres  ne m angeaient  
que tous les deux jours  ; quelques-uns seu lem ent  au bout de 
quatre  jours.

11 y  en avait qui s’étaient imposé de rester  debout  toute la huit.



P o u r  lui il sc  m i t  d a n s  u n  p e t i t  co in  e t  s 'y  t i n t  d e b o u t  p e n d a n t  
quarante  j o u r s  s a n s  s’a s se o i r  ni s’ag en o u i l le r ,  s a n s  u se r  d e  p a i n  ni 
d’eau e t  m a n g e a n t  s e u l e m e n t  q u e lq u e s  feuil les  de c h o u  c ru  le 
dimanche.

Entre  les a u t r e s  au s té r i té s  q u e  l ’o n  r a p p o r te  d e  sa in t  M a c a i r e ,  
on dit que ,  "  l ’e s p r i t  d ’i m p u r e t é  le p r e s s a n t  p a r  d e  v io len tes  t e n t a ­
tions,” il s’e n  a l la  d a n s  u n  m a r a i s  où  il y  ava i t  des  “  m o u s t iq u es  e t  
des cousins g r o s  c o m m e  d e s  g u ê p e s ,  où  il s’é tab li t  tou t  n u  p e n d a n t  
six mois. O r ,  c e s  m o u s t iq u e s  a v a ie n t  des  a iguil lons si p é n é t r a n t s  
que la peau  m ê m e  d es  s a n g l ie r s  n ’éta i t  p a s  à  l’ab r i  de  leu rs  
piqûres.”

11 n’est p a s  b e s o in  d e  d i r e  q u e l  sp e c ta c le  re jouissant ce fut  p o u r  
Dieu de vo ir  ce s a i n t  to u t  n u  d a n s  son  m ara is .  L ’église l 'h o no re  
le 2 janvier.

*
•  *

Les éc r iva in s  e c c lé s ia s t iq u e s  d o n n e n t  la v irg in i té  c o m m e  le 
plus hau t  p o in t  d e  p e r f e c t io n  p o u r  les deu x  sexes,  l i s e  t rouve  
un assez g r a n d  n o m b r e  d e  v eu v e s  n é a n m o in s  d a n s  le c a len d r ie r  ; 
mais on a  so in  d e  fa ire  r e m a r q u e r  q u e  c ’es t  m a lg ré  e l les  q u ’elles 
ont accepté  u n  é p o u x  ; q u e lq u e s -u n e s  o n t  a m en é  ce t  é p o u x  à  ne 
Ictrc q ue  d e  n o m  ; d ’a u t r e s ,  c o m m e  sa in te  R e in e ,  on t  fait, ap rè s  
la m o n  de c e t  é p o u x ,  u n e  a u s tè re  p én i ten ce .  L ’é p o u x  de  sa in te  
Reine c e p e n d a n t  é t a i t  u n  h o m m e  si v e r tu e u x  q u e  l’h is to r ien  du 
leur vie (M o l  an u s )  d é g u i s e  ce q u ’il y a d ’horr ib le  d an s  le m a r ia g e  
en disant :

44 Ces d eux  s a in te s  Ames e u r e n t  dix filles ces  d ix  filles r e s tè ren t  
vierges, ce fu t  u n e  d ’e l les ,  sa in te  R é g e n f rè d e ,  qui  fut ab b esse  du  
monastère d e  D o n o u e ,  q u e  fonda  s a in te  R e in e ,  qui  ne  v o u lu t  p as  
accepter c e t te  q u a l i t é  44 ne  t r o u v a n t  p a s  s éan t  q u ’u n e  p e r so n n e  
qui avait sub i  le m a r i a g e ,  e t  d o n t  l’Ame ava i t  p ro d u i t  dix enfants ,  
eût quelque a u to r i t é  s u r  d e s  v ie rg e s  en  la c o m p a g n ie  desque l le s  il 
lui semblai t  q u e  c ’é t a i t  d é jà  t r o p  d ’h o n n e u r  p o u r  elle de  p o uvo ir  
passer sa v ie .”

L’auteur  a jo u te  à  ce  s u je t  u n e  sévè re  ad m ones ta t ion  au x  veuves  
qui entrent  en  r e l ig io n ,  e t  q u i  souven t ,  dit-il, 44 p o r ten t  d a n s  ces  
“ maisons o ù  o n  l e u r  fa i t  la grAcc de  les a d m e t t r e  un e s p r i t  d ’au-  
44 tori té e t  c e t  a i r  d e  c o m m a n d e m e n t  qu i  l eu r  reste de  l e u r  p r e -  
14 mière vie. P r i o n s  c e t t e  s a in te  v e u v e  d ’a t t i r e r  cette  grAcc su r  les 
“ com m unau tés ,  q u e  D i e u  e n  é lo igne  les veuves  a l t iè res ,  cu r ieu ses ,  
14 en t rep renan te s ,  e t c . ”

Tém oin  sa in te  C u n é g o n d e ,  qu i  veuve ,  a y a n t  fait n o m m e r  sa 
nièce abbesse  d u  c o u v e n t  o ù  e l le  s’e ta i t  re t irée ,  tou jours  p a r  r e s ­
pect pour  la  su p é r io r i t é  d e  la v irg in i té ,  ne p o u ssa  p a s  ce respect 
jusqu’à ne p a s  lui d o n n e r  u n  sou filet, un  j o u r  q u e  l’abbesse  était  
en retard p o u r  l’oll icc .  44 D e  c e  soufflet , d i t  l’au teu r ,  D ieu  vou lu t  
que la m a rq u e  rcstAt s u r  la  j o u e  de  l’abbesse  p e n d a n t  toute  sa  v ie .” 
‘ 11 pa ra i t  q u e  s a in te  C u n é g o n d e  n ’y  al la i t  p a s  d e  m a in  m or te .



Cette supériorité des vierges se fonde sur  ce qu 'e lles  pensent 
être les épouses de Jésus-C hris t ,  s ituation que  les au teurs  ecclé­
siastiques n ’expr im en t  pas  toujours avec une  réserve suffisante. ' 
Une des formules les p lus  f réquem m ent em ployées  est celle-ci :

44 Elle m ouru t ,  et a l la  jou ir  des  em brassem en ts  de son céleste 
époux.” J ’ai souvent rem arq u é  que les prêtres ,  les religieux, et 
les personnes qui ont  la prétention de ne pas  connaître  l’amour, 
par  cela m êm e ne connaissent  p a s  la chas te té  ; voir  les casuistcs, 
dont lus livres sont d ’une obscénité et d ’une grossièreté cho­
quantes.

On ne se figure pas  com bien ,  avec de pareilles  idées et de 
pareilles images, on rem pli t  les couvents de  pauvres  filles qu’on 
rend hystériques, à la façon de sainte T h é rè se ,  q u ’on a  appelée 
sainte Sapho .

On n’ose pas dire aux  jeunes  religieux q u ’ils épouseront la 
vierge M arie ,  placée déjà au ciel en tre  saint  Jo se p h  et le saint 
Esprit ,  mais  il est certain  que  cela entre  dans  leurs rêveries mys­
tiques.

Saint A quil in  était hom m e de guerre .  A u  re tour d ’une longue 
absence, il vit sa femm e venir au-devant de lui, e t  lui apprendre 
q u ’elle avait fait vœu, s’il revenait  sain et sauf, de  vivre avec lui 
pendant un an dans  une continence absolue. u J e  n ’aurais  pas 
osé vous le proposer ,  dit-il ; mais  pu isque vous allez au devant de 
ce vœu, pourquoi ne pratiquerions-nous pas  é ternellem ent cette 
continence si agréable à D ieu .”

Jusque-là  c'est assez spirituel,  m ais  je com prends  moins la 
prière q u ’il adressa à D ieu  de le rendre  aveugle, ce q u ’il obtint; 
et 44 Dieu ,  dit Surius,  au teu r  de  sa vie, éleva cette lam pe sur le 
chand e l ie r” en le faisant n o m m er  évêque. Il fut un des nom­
breux directeurs de sainte  Thérèse .

C ’est saint J é rô m e  qui a écrit  la vie de sainte T au le ,  veuve ; clic 
donnait beaucoup aux pauvres ,  dit-il, 44 elle n ’ava it  de la dureté 
que pour  ses enfants ; elle les dépouillait  p o u r  revêtir les pauvres.” 
Il lui arriva de faire connaissance avec saint E p ip h a n c  e t  Paulin 
d’Antioche. 44 L a  vertu et les sages discours de  ces saints pré­
lats,— dit saint J é rô m e ,— ay a n t  encore  enf lam m é davantage 
l’ardeur  de sainte Taule, elle annonça  la résolution d ’aller prier au 
désert — elle quit ta  ses enfants, 44 qft’cllc a im ai t  tendrem ent,” et 
leur dit adieu sans verser  u n e  larm e (textuel) ; elle em m ena  sa 
fille Eutoquie et alla voir à C hypre  saint E p ip h a n c  et Paulin à 
Antioche.

44 Sa  vertu lui attira un très-grand nom bre  de saintes vierges, 
qui furent la récompense que D ieu  voulut  donner  à  la foi de cette 
mère adm irable ,  qui avait,  p o u r  lui, renoncé à  ses enfants  propres 
( textuel) ,  44 elle fonda trois monastères  de filles e t  un monastère 
d’hom m es ; ces filles sous sa direction 44 ne se servaient de linge 
que pour  se laver les mains .” 44 Sa in te  Pan ic  affaiblissait leur



corps p a r  de g rand s  jeûnes ,  préférant la santé de leur esprit  à la 
santé de leur es tom ac elle leur disait que  “  l'ex trêm e  propreté
dii corps était la saleté de  l 'âme ” (textuel.)

•  •
Horace Greeley  se propose d’écrire, dans le cours de :86g, un 

livre élémentaire  su r  l 'économie politique, où la politique de pro­
tection pour  l’industr ie  nationale sera expliquée et défendue.

Cet ouvrage sera d ’abord  livré au public  successivement dans 
toutes les éditions da  la T ribune  de N ew -Y ork .  Edition quoti­
dienne, $10.00. ; semi-hebdomadaire ,  $4.00 ; hebdom adaire ,  
$2.00 par  année.

ATTENTION !

MHS. GKO. P .  R O W E L L  te Cm., 
Agents d 'nilnonces do New-York, 

«loiveut publier procha inem ent  un 
DIRECTORY de tous les journaux  
uiiiéricsine, con tenan t  une  nomencla­
ture exacte de tous les jou rnaux  et 
V k m o u i c a î . s  des Etats-Unis, des T e r ­
ritoire a , du Canada ,  c*t des colonies 
;v gl lises de VAmérique du  nord.

En outre une  descr ip t ion des villes 
et cités où ces publication* paraissent.

Ce D irectory  f o r m e r a  u n  b e a u  v o l ­
u m e  in oc t a r o ,  d e  3 0 0  p a g e s ,  r e l i é  e n  
toi le,

Prix  - - $ 5 .0 0
C'est un l ivre  d 'u n  g ran d  prix pour 

les annonceurs, éditeurs ,  e t  autre  a qui 
cherchent des rensc ignem ens  su r  les 
journoïc  américains

L'édition en sera limitée, e t  les per­
sonnes qui dés i rent  s'en procurer  des

exemplaires , feront bitn de s'adresser 
immédiatement à

G eo .  P .  R o w k l l  a  Cm, 
é d ite u rs  e t A g en t d'annonce«,  

40  P a r k  / t o w ,  N. Y.

Mrs. /towell a cic no sc sont  épargné 
aucune peine ni aucune dépense pour 
que  le Directory qu'ils publient  soit 
complet.

Lu lai t  de la publication par eux 
d'un livre qui contiendra  do si utiles 
renseignements, quand les autres agents 
d 'a imencrs  sc font  un scrupule jaloux 
de les garder pour  eux, démontre leur 
confiance dans leur  habileté  à être 
n i  les aux  annonceurs ;  sans cela, ils ne 
m et t ra ien t  pas en tre  les mains de tout 
homme le moyen de communique: 
a  nsi directement avec les éditeur*, 
s in s  recourir aux ngens d'annonces.

LA LANTERNE CANADIENNE,
P a r  A .  B U I E S ,

•tournai humoris t ique ,  hebdomadaire ,  Pcnnemi inst inct if  des  sottises, des 
r idicules, des  vices, et «es défauts des hommes.

Les abonnem ents  ne ae p rennen t  pas pour  plus de six mois, payables 
d’avance.

P o u r  Mix m o i s ......................................... $ 1 .0 0
P o u r  t r o is  m o i s .....................................  0 .5 0
1 oui* is il m ois  ...........................    0 .20

Toute comm unica t ion  dev ra  être adressée d i rec tem ent  au r /dactcur-pm- 
pnélaire, A. Rniei ,  Montréal .

Imprimée et Publiée  p:ir A. B ut  its, m  R ue  Notre-Dame.



LA LANTERNE—SUPPLEMENT.

BO T T I N E S  e t  .SO ULIERS p o u r  enfante ,  25 
cts. , 50 clé. , pour  F e m m e s ,  15 cts. ,  p o u r  

Hommes,  80 cts., $1.75 e t  au-dessus,  c h e z E.  
A N G ERS,  on arrière  d u  B ureau  du Poste ,  34G 
Rue N o tre -P a in e ,  coin  do la Hue St. F ranço is -  
Xnvicr.

20 n o v .

LE

RESTAURATEUR
Américain 

DKS

C II K V K U X
E st  le m e i l l e u r  

nu inonde.

Il r am èn e  les c h e ­
veux gr is  à  leu r  cou­
leu r  p r im i t ive ,  fait 
d ispara î t re  l a  crasse 

<i toutes  les i r r i ta t ions  désagréab les  de  la  peau.
Il em p ê ch e  la c h u te  des  cheveux ,  h s  fait 

« roltriî, écar te  du pér icrûiie tous  les dépô ts  
d hutueiiiH, e t  conserve  la peau  e t  lu ch ev e lu re  
dans  une lionne hygiène.

.!. PA L M E Il ,
Coi fleur, Porru<|uicr e t  P a r fum eur ,  P a ins  

i hauds  et froids, 307 Rue  Notre -D am e.

MAGASIN C E N T R A L  DE FRUITS
285 P L  OU D E C R IS T A L ,

HUI-: N O T H K -D A  MK} M O N T H  UAL.
Fru i ts  exo t iques  e t  ind igènes  de  cho ix ,  t o u ­

jo u r s  en m a in  et de  saison. Aussi  u n  a s so r t i ­
m en t  co m p le t  de  confiseries,  m ar inades , sauves ,  
fi uitw confits, etc. ,  e tc

W. C. C A R L ISL E , Propriétaire
IU nov.

C O  M P A  O N I  E

(^Assurance des Citoyens.
C a p i t a l  .................... • . . . . $ !  , 0 0 0 , 0 0 0

I ' - 1 )w in  A t w a t k r ,  Président.  
D i r e c t e u r s  I l u o u  A l l a n ,  C. J .  B r t d o i i  

I I e n i i y  L y m a n ,  G k o i i g k  . S t e p h e n ,  N .  B . C o r i i ’ 
A d o l p h e  R o y .

Le D ép a r tem en t  du Feu  de ce t te  Com pm ii  
sen t  continué a u  Bureau No. 10, Pkce-d'Armt;.  
On assure aux taux les plus lias les meubles et 
inmeubles  qui se t rouven t  dans  les limites di 
lapprovis iuuneuicut  d 'eau  de  l 'Aqueduc.

G E O R G E 11. MUIR, Gérant. 
15 oc t.  18G8. uni— 113

T. F. STONE H AM,
M anufactur ier  de  Stores Transparent:  

et Jalousies Husliqucs de toutes 
les dimensions.

NO. 205, R U E  N O T R E -D A M E ,  MONTRÉAL I 
F o n d s  de  scèn es  pho tograph iques ,  unis et d» 

fantais ie,  a rm o i r i e s  c l  écussons du toutes lei | 
nat ions ,  a p p l iq u és  e t  p e in t s  su r  chaises  de saloc, 
«te. ,  etc.

Aussi,  dess ins  sur  r id eau x  transparents i 
l 'u sage des  fenê t res  d ’églises,  de  chapelles,  di
couvents ,  vit

Ces  dessins  s o n t  exécutés  d a n s  toutes Ici 
d im ens ions ,  c l  o n t  le p lu s  b r i l lan t  coloris.

J 'a i  v is i té  l 'é tab l i s sem ent  de M. S toncham, ei 
j e  crois  n e  p o u v o i r  t r o p  le  recom m ander  nui 
m e m b re s  d u  c le rg é  qui dé s i r e n t  avoir ,  à iléfaui 
d e  v i t reaux  p e in t s  p o u r  leurs  églises, des ri­
deau x  t r a n sp a re n t s  «pii en  t i e n n e n t  lieu.

M. Sto i ieham a  in t ro d u i t  lu i -m êm e cet  art ci 
Canada ,  il y a  q u e lq u e s  années ,  e t  déjà  il c m  
répandu  les p rodu i t s  d a n s  t o u t  le pays, e t  par­
t o u t  ils on t  é té  é g a l e m e n t  appréciés .

t  10 nov.


